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INTRODUCTION
En 1898, je fus chargé par M. le Ministre de rinstruction publique et par M. le Ministre des Colonies de rechercher les moyens propres à combattre la lèpre dans les colonies françaises de l'Extrême-Orient.
Pour remplir cette mission, j'ai d'abord visité les divers foyers d'endémie lépreuse qui existent dans l'Indo-Chine française et dans le Yunnan, province chinoise située dans notre zone d'influence. Puis, j'ai étudié l'aménagement des léproseries établies dans les colonies anglaises de la Birmanie et du gouvernement des Détroits.
Les notions que j'ai recueillies sont consignées dans les deux premiers chapitres de ce travail. Dans le troisième, j'expose le projet de réglementation qui me paraît le plus pro-
CG'J
pre à combattre le fléau dans nos possessions indo-chinoises.
Si j'ai pu mener à bonne fin la tâche que je me suis imposée, malgré les difficultés de toutes sortes auxquelles se heurte l'investigation médicale dans ces régions à peine explorées, je le dois en grande partie à l'appui constant que m'a fourni M. Doumer, gouverneur général de l'Indo-Chine. Au cours de mon enquête, fonctionnaires, colons, médecins, missionnaires m'ont prêté le concours le plus dévoué. Je suis heureux de témoigner à tous ma vive gratitude.
Je tiens aussi à inscrire, à la première page de ce travail, le nom de M. AudiflFred, député de la Loire, pour l'intérêt qu'il a pris à mes recherches, et celui de mon maître, M. le professeur Hutinel, pour les encouragements et l'affection qu'il m'a toujours prodigués.
, Octobre 1900.
DANS LA PRESQU'ILE INDO-CHINOISE
Il suffit de jeter [les yeux sur une carte qui exprime la densité de la population indo-chinoise pour se convaincre qu'elle est très inégalement répartie.
Parmi ces races exclusivement agricoles, Thomme ne se multiplie que sur un sol fertile, et le chiffre de la population est en raison directe de la surface cultivable. Chacune des larges vallées qu'arrosent les grands fïeuves de rindo-Chine était donc appelée à deve-
Indo-Chinb. (Principaui foyers de Upre.)
Les hachures indiquent les régions oit la populntion
et l'endémie lépreuse sont le plus denses.
nir un grand réservoir d'hommes et a être le berceau d'un empire florissant. Le bassin de rirraouaddi contient dans ses limites la majeure partie de la Birmanie ; celui du Ménam englobe tout le Siam proprement dit. Le cours du Bas-Mékong a été l'origine d'une puissante civilisation, celle des Kmers ou du Cambodge, et le delta du fleuve Rouge a favorisé l'établissement et le développement de la race tonkinoise.
Si l'on figure sur un schéma (carte 1) les principaux centres d'endémie lépreuse de la presqu'île indo-chinoise, on obtient un graphique qui est exactement superposable à celui qui représente la densité de la population. Il y a donc, en Indo-Chine, quatre foyers principaux de lèpre, qui sont, en allant de l'Ouest à l'Est, le birman, le siamois, le cochinchinois et le tonkinois. Mais comme la lèpre est une maladie contagieuse, dont l'expansion est subordonnée à la multiplicité des contacts, elle s'accroît dans ses foyers, non pas en progression arithmétique, mais en progression géométrique par rapport à la densité de la population.
Telle est la conclusion géné^rale à laquelle je suis arrivé, après avoir étudié la lèpre dans les diverses parties de Tlndo-Chine et dans la province chinoise du Yunnan.
Pendant un séjour d'un an et demi en Extrême-Orient, j'ai d'abord visité la Cochinchine, le Cambodge, l'Annam et le Tonkin, qui sont les départements les plus importants de rindo-Chine française; puis j'ai suivi le fleuve Rouge, traversé le Yunnan et descendu rirraouaddi depuis Bhamo jusqu'à Rangoûn.
Après avoir relâché à Georgetovsrn, dans l'île de Poulo Pinang, j'ai doublé la presqu'île de Malacca, visité le Siam et remonté le cours du Mékong depuis son embouchure jusqu'au Tonkin. (Voir le tracé de l'itinéraire sur la carte 2).
L'esquisse que je vais tracer sera nécessairement superficielle et incomplète. C'est une sorte de cadre dans lequel pourront prendre place des recherches ultérieures plus approfondies. Malgré ses imperfections, cette rapide énumération de faits précis, observés sur place, peut fournir d'utiles no-
tions aux autorités administratives qui ont le devoir de combattre le fléau.
L'endémie lépreuse sévit dans toutes les parties de Tlndo-Chine française. Elle se cantonne de préférence dans les régions surpeuplées qui avoisinent Testuaire des grands fleuves. Elle occupe deux foyers principaux.
Le méridional couvre toute la superficie de la Cochinchine, terrain d'alluvion sillonné par les bras multiples du Bas-Mékong et de la rivière de Saigon. Le foyer septentrional ou tonkinois a pour limites le delta du fleuve Rouge.
Le long de la côte d'Annam, sur l'étroite bande fertile comprise entre la ligne de partage des eaux et le littoral, la population est nombreuse et la lèpre très conxmune. Ce foyer accessoire, de forme rubannée, établit la continuité entre le foyer du Nord et le foyer du Sud.
Le Cambodge, région basse et marécageuse, en majeure partie couverte de forêts, est fort peu peuplé. Les marges de cultures ne dépassent guère les rives du Mékong et de ses affluents. Si l'on excepte les centres impor-
tants, la lèpre y fait beaucoup moins de victimes que dans la Gochinchine, TAnnam et le Tonkin.
Dans le Laos français, où 800.000 hommes tout au plus sont disséminés sur un immense territoire, la lèpre ne forme que des îlots insignifiants.
La règle énoncée plus haut, — à savoir que, toutes choses égales d'ailleurs, la gravité de Tendémie lépreuse s'accroît en progression géométrique par rapport à la densité de la population, — se vérifie quand on étudie dans ses détails la répartition de la lèpre dans les diverses parties de la presqu'île indo-chinoise.
De l'examen des statistiques qui ont été dressées, en 1897, pour les vingt arrondissements de la Cochinchine, et qui m'ont été obligeamment communiquées par M. Picanon, lieutenant-gouverneur, il ressort clairement que les subdivisions administratives les plus éprouvées par l'endémie sont les plus peuplées (carte 3). Ainsi, c'est l'arrondissement de Giadinh, dans lequel est situé Saigon, la capitale de la Cochinchine, qui contient le plus grand nombre de lépreux
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(556 cas). Puis vient celui de Cholon avec 422 lépreux, dont 106 pour le chef-lieu, gros centre en gra,nde partie peuplé par des immigrants chinois. Les arrondissements de Cantho (350 lépreux), de Sadec (298), de Chaudoc (297), de Longxuyen (224) et de Mytho (209), qui sont parmi les plus peuplés, renferment une forte proportion de lépreux.
Au contraire, les arrondissements de Hatien, de Rachgia et de Baclieu dans TOuest, ceux de Baria et de Bienhoa dans la région montagneuse située à l'est de la Cochinchine, sont les plus épargnés par la lèpre.
Les relevés administratifs accusent un total de 3.580 lépreux en Cochinchine. Encore ne mentionnent-ils que les cas de lèpre avérée et de notoriété publique. Mais à côté de ces formes mutilantes et criardes, il y a de nombreux cas qui, pouvant être aisément dissimulés, ne figurent pas sur les tableaux offi* ciels. L'examen méthodique d'un grand nombre d'indigènes à Saigon, Cholon, Mytho et divers autres centres m'a fait découvrir de nombreux cas de lèpre qui ne se traduisent que par quelques macules ou de légers trou-
— lubies de la sensibilité. Je crois donc pouvoir conclure de mes investigations personnelles que le nombre de lépreux résidant actuellement en Cochinchine doit être porté à 5.000.
Dans le foyer tonkinois, le nombre des lépreux n'est pas moindre. Sous la domination annamite, les lépreux indigents étaient parqués dans des territoires circonscrits et recevaient de légers subsides des autorités provinciales. Depuis la conquête, beaucoup de malades ont abandonné ces çillages de lépreux et vivent au milieu de la population saine. Cependant, plusieurs de ces agglomérations sont encore importantes. Lors de mon passage dans la province de Ninh Binh, j'ai pu examiner environ 150 lépreux réunis dans une sorte de camp retranché situé à proximité de Phuc Nhiac, à 17 kilomètres du chef-lieu.
Il y a aussi des agglomérations plus ou moins considérables de lépreux dans les provinces de Nam Dinh, de Bac Ninh, de Hongyen, de Quangyen et de Haïphong. Dans le village des lépreux de Hanoï, qui forme une véritable enclave dans la ville même, 200 lépreux environ vivent en commun avec un nombre
équivalent d'individus sains. A 6 kilomètres de Hanoï, dans la direction de Dapcau, il y si un groupe important de lépreux. Sur les petits arroyos du Tonkin sont établis de nombreux villages flottants dont une partie de la population est lépreuse. Sur le Phu Nho Quan, arroyo de la province de Ninh Binh, cinq à six villages contiennent beaucoup de lépreux.
Du reste, la lèpre déborde de toutes parts le Delta du Tonkin. Au nord de Ilaïphong et de Quangyen, il y a des cas disséminés tout le long du littoral jusqu'à la ville frontière de Mong-Kay, et j'ai vu des cas de lèpre floride dans l'île de Tra-Ko, située à l'embouchure de la petite rivière qui établit la limite entre le Tonkin et la province de Canton.
Dans la vallée de la rivière Noire, qui est le plus gros affluent du fleuve Rouge, il y a quelques petits groupes de lépreux, notamment à Ban-Lao, Ban-Puông, Ban-Den dans la région de Yen-Chau, et à Ban-Cho, non loin de Phu-Yen (commissariat de Van-Bu).
En remontant le fleuve Rouge jusqu'à Manhao (à cinq jours de jonque au delà de
Laokay), j'ai observé quelques cas de lèpre tout le long du parcours, mais aucun groupe important. La région de la Rivière Claire et de ses affluents, que je n'ai pas eu l'occasion de visiter, serait également parsemée de lépreux.
Le long de la côte d'Annam la lèpre est fort répandue. Il n'est guère de petits centres situés, soit sur la mer, soit sur la route mandarine, qui ne soient habités par des lépreux, ou tout au moins fréquentés par eux les jours de marché. Parmi les nombreuses iles qui avoisinent la côte, il en est plusieurs qui fourmillent de lépreux.
Je n'ai pas séjourné assez longtemps dans les provinces méridionales de l'Annam pour être en mesure de dire quelle est la fréquence de la lèpre dans ces régions, mais il m'a suffi de parcourir les environs immédiats des escales de Nha-Trang et de Qui-Nhon pour voir des lépreux en assez grand nombre.
Les provinces du Quang-Nam et de Huê sont des centres de lèpre en pleine activité. A une journée de Tourane, il y a un petit village de lépreux. A Faïfo, gros centre
commercial chinois, et dans tous les villages de la région, la lèpre pullule. Dans les bourgades que j'ai visitées, à Qué-son, à Ha-dong, à Tanh-Binh, à Chodoc, à Tamki, à Tramy, à Trakieu, les lépreux sont en masse compacte. Sur le cours du Song-Con, entre Vinhphoc et Andiem, et même parmi les tribus Moïes, peuplades sauvages qui habitent les escarpements du versant oriental de la chaîne annamitique, j'ai vu quelques lépreux, notamment sur les rives du Ngoc-Dor. Mais au delà de Tra-Vian, mes recherches ont été complètement infructueuses. La lèpre est inconnue dans cette haute région, qui est occupée par des tribus Davaks. Ces sauvages ne descendent '
jamais dans la plaine. Ils ne sont visités que par de rares colporteurs annamites qui obtiennent, par voie d'échange, le droit de recueillir dans la montagne une variété de cannelle fort estimée. Si ces peuplades ont été jusqu'ici préservées du fléau, elles ne le doivent pas j
à une sorte d'immunité, mais à la difficulté des communications avec la plaine qui, en fait, les isole à peu près complètement du reste de l'Annam.
A Huê, capitale de Tempire, les lépreux abondent. Au port de Tu-Hien, près de la passe de Thuân-Nan, qui fait communiquer la rivière de Hué avec la mer, plusieurs villages sont infestés de lèpre.
Dans la province de Quang-Tri, presque tous les cantons sont contaminés. Dans celles de Hatinh, de Vinh et de Tan-Hoa, qui autrefois ressortissaient au Tonkin, la lèpre existe a peu près uniformément partout.
Au Cambodge, il n'y a pas de foyer de lèpre à proprement parler; mais des cas isolés s'observent à peu près partout le long du Mékong, depuis Chaudoc jusqu'à Kratié.
A Pnom-Penh, la capitale, grâce à l'obligeance de M. Angier, j'ai pu examiner 8 lépreux. En parcourant le marché et la prison, j'ai trouvé 6 autres cas.
Au Laos, la lèpre est encore plus clairsemée. Les habitants redoutent la contagion, ils ne touchent jamais un lépreux. Ils relèguent les malades arrivés à la période d'ulcération, soit dans la forêt, soit sur un banc de sable situé au milieu du fleuve ou sur un radeau amarré à la berge. Dans la région de Lakhône
et à Tha-kek en particulier, il y a un petit groupe de lépreux. Sur le vaste territoire de Vien-Tian, dont la population ne dépasse pas 25.000 habitants, il n'y a pas plus de 6 lépreux, dont 2 sont des Chinois venus de la rive siamoise.
Près de Xeum-Dî, sur le Nam-Lik, 5 à 6 lépreux sont isolés ; près de Van-Vien ils sont une dizaine. Dans le royaume de Luang- Prabang, l'isolement n'est plus rigoureux comme il l'était autrefois, et dans la ville même un certain nombre de lépreux hantent le marché.
En visitant les petits villages qui bordent le Nam-Ou, j'ai pu observer plusieurs petites épidémies locales dont l'étude est fort intéressante, car elle permet d'établir, en toute certitude, la filiation des cas, et de saisir sur le vif le rôle capital de la contagion dans la genèse des foyers lépreux.
A Ban-Hat-Sao, village qui compte une soixantaine d'habitants, la lèpre a fait 5 victimes depuis vingt ans.
1° Elle apparut d'abord sur un Chinois, né dans le village, mais dont le père était ori-
gînaire de la Chine méridionale. Ce lépreux fut isolé dans la forêt, sur la rive opposée du Nam-Ou, et il y resta jusqu'à sa mort.
2^ Trois ans après la constatation de ce premier cas, il y a donc dix-sept ans, un autre Chinois, né à Ban Hat Sao, d'un père originaire de la province chinoise du Quang-si, lut reconnu lépreux. Ce malade, qui vit encore et que j'ai pu observer, est atteint d'une forme maculo-anesthésique et mutilante dont l'évolution est extrêmement lente.
3® et 4* Le premier Chinois, étant déjà lépreux, se maria avec une veuve laotienne.
Il communiqua la lèpre à cette femme et à un fils qu'elle avait d'un précédent mariage. Chez ce jeune homme, la maladie affecte une forme nerveuse remarquable par la multiplicité des ulcérations trophiques.
5° Enfin, le premier Chinois a contaminé sa nièce.
Au dire des anciens du village, la lèpre était totalement inconnue à Ban Hat Sao avant l'arrivée des Chinois. C'est une affirmation qu'il m'a été impossible de vérifier. Mais l'enquête que j'ai faite sur l'origine de
divers petits foyers, m'amène à cette conviction, que le rôle du Chinois dans la dissémination de la lèpre ne saurait être nié. Cette notion mérite d'être prise en considération, et l'examen médical des immigrants chinois, à leur entrée dans l'Indo-Chine française, doit être rangé au nombre des mesures prophylactiques les plus urgentes.
Malgré la rareté de la lèpre dans la vallée du Mékong (Cambodge et Laos), il ne me semble pas possible d'évaluer à moins de 12 à 15.000 le nombre des lépreux vivant dans rindo-Chine française. La population de celle-ci étant estimée à 20 millions, il y aurait en moyenne un lépreux pour 1.500 individus sains. Mais, dans les régions populeuses et prospères, le pourcentage de la lèpre est beaucoup plus élevé. En ce qui concerne la Cochinchine, il est d'un lépreux pour 3 ou 400 habitants.
Le Siam se compose de deux parties bien distinctes, la riche et fertile vallée du Ménam et le Laos siamois, qui occupe tout le centre de la presqu'île indo-chinoise.
Le Laos est relativement peu peuplé, la
lèpre, sans y être inconnue, est peu fréquente, sî j'en juge par les points que j'ai visités, tels que Bassac, Panom, Lakône situés sur la rive droite du Mékong. A Oubôu et à Korat, villes importantes situées sur la Sé-Moun, le nombre des lépreux est déjà plus considérable. Mais c'est sur les rives du Bas-Ménam, région où la population est très compacte, que l'endémie atteint son maximum d'expansion. A Bangkok, la capitale du Siam, ville de 5 à 600.000 habitants, j'estime que le nombre des lépreux n'est pas inférieur à un millier. Chaque fois que j'ai examiné, même superficiellement, un groupe quelconque d'indigènes, qu'il s'agisse des chrétiens de Bangkok ou des prisonniers, j'ai retrouvé la proportion d'un lépreux pour 5 à 600 individus*.
Ayuthia, l'ancienne capitale, Prapa Thom, où s'élève le sanctuaire le plus vaste et le plus vénéré du Siam, Pétriou, où les missions
Voici les chiffres exacts
Prisons de Bangkok. . . 2.000 détenus, 3 lépreux.
Chrétiens 3.000 indigènes. 6 —
Total. . . 5.000 examinés dont 9 lépreux,
catholiques ont établi une chrétienté, sont des centres très éprouvés par la lèpre.
Le système orographique du Yunnan, province chinoise située dans la zone d'influence française, n'est pas compatible avec la formation de grandes agglomérations humaines.
L'ossature principale est constituée par de hautes crêtes parallèles généralement orientées du Nord au Sud, entre lesquelles coulent trois grands fleuves, le Yang tsé, le Mékong et la Salouen. Des arêtes secondaires coupent la plupart des vallées et les transforment en une série de cuvettes dans lesquelles les eaux sans issue s'accumulent et forment de nombreux lacs. Ces cirques sont les seules parties cultivables. La population est donc peu fournie, et comme elle est distribuée par îlots entre lesquels les moyens de communication sont difficiles, il n'y a pas au Yunnan un foyer cohérent de lèpre, bien que cette maladie y soit partout répandue.
Sur la route des caravanes, entre Manhao et Bhamo, je n'ai guère fait une étape sans voir plusieurs lépreux sur la route. Les plaines de Mongtsé et de Lin Ngan fu, les
envîrons de Kai Hoa et de Tong Haï paient un lourd tribut à la lèpre.
A Yunnan sen, capitale de la province, ville de 100.000 habitants, les lépreux circulent librement et encombrent les carrefours de cette cité populeuse. Parmi les 800 éclopés réunis dans Tasile impérial, il y a un certain nombre de lépreux.
Sur la route qui relie Yunnan sen à Tali, en passant par Tchou Shiung fu, beaucoup de villages contiennent un ou plusieurs malades. A Shia kouan, centre important situé au point de croisement des routes du Thibet, du Laos, de la Birmanie et du Tonkin; à Talifu, ville de 10.000 habitants, déchue de son ancienne splendeur depuis la répression de la rébellion musulmane, la lèpre est une affection très commune.
Au delà de Teng-Chouan, à Yeuso, il y a un groupe important de lépreux. Sur la digue qui encaisse le Hoang Ho, en aval du village, une misérable hutte en roseaux, adossée à un édicule dédié aux Génies, abrite quelques lépreux. A quelques centaines de pas plus loin, sur le talus de la digue, plusieurs petits ter-
très surmontés de cactus indiquent la place où ont été inhumés des lépreux récemment décédés. Dans les petites chrétientés de Tapintsé et de Pien Kiao, situées près du fleuve Bleu, la proportion des habitants atteints est en moyenne de 3 à 4 pour 1000.
Entre Tali fu et Teng Yué, le pays est presque désert et la lèpre assez rare. Peu après avoir dépassé cette dernière ville, la route s'engage dans la vallée du Taping, affluent de Tlrraouaddi, qui conduit à Bhamo en Birmanie. Ces vastes solitudes habitées par quelques tribus d'origine paie et par des Khatschines, peuplades sauvages qui vivent sur les pentes boisées des montagnes, sont à peu près exemptes de lèpre.
L'immense et fertile vallée de l'Irraouaddi est un foyer d'endémie lépreuse. A Mandalay, capitale de la Haute Birmanie, et dans ses environs, il y a au moins 5 à 600 lépreux, sans compter les 250 qui sont isolés dans les deux léproseries catholique et protestante.
A Prôme, les degrés qui mènent au grand sanctuaire sont occupés par des lépreux qu exhibent leurs ulcères et vivent de la charité
publique. La Basse Birmanie regorge de malheureux mutilés par la lèpre dont une soixantaine seulement sont isolés dans l'asile de Rangoun.
Dans le gouvernement du Détroit (Straits Settlements)^ la maladie est devenue assez redoutable pour que la population réclame l'isolement des lépreux. Deux établissements ont été créés, dont l'un est destiné aux Malais et l'autre aux immigrants chinois. Chaque semaine un certain nombre de coolies de l'Etat de Perak et du quartier chinois de Singapore sont dirigés vers ces asiles.
Aucune base précise ne permet d'évaluer le chiffre des lépreux qui habitent la péninsule indo-chinoise. Mais en estimant la totalité des cas à 25.000, je suis certain de rester en deçà de la vérité. Bien que la plupart de ces malheureux ressortissent aux possessions françaises, jusqu'ici nous n'avons pris aucune mesure sérieuse pour restreindre les effets de la contsrgion. Le nombre des lépreux qui reçoivent des soins dans les diverses fondations charitables de la colonie est réellement insignifiant, et les villages de lépreux, qui
existaient d'ailleurs au Tonkin avant Toccupation, ne rendent aucun service ^
L'administration anglaise au contraire a fait de louables efforts. Elle subventionne en Birmanie, à Mandalay et à Rangoun, des léproseries dignes de ce nom, et elle entretient à Jérajak, près de Poulo Pinang, dans le gouvernement du Détroit, un établissement insulaire qui réalise l'isolement le plus rigoureux. Dans les chapitres suivants, j'exposerai les mesures en vigueur contre la lèpre dans les colonies anglaises, et les réformes urgentes dont l'adoption pourrait arrêter la marche du fléau qui décime notre grande colonie d'Extrême-Orient.
1. Lors de mon passage à Thôpital de Phumi, près de Saigon, sur 200 malades, il y avait 16 lépreux; à Gulao Yen (Gochinchine) j'en ai compté une vingtaine; à Mjtho (Cochînchine), à la Sainte-Enfance de Hué, à Hanoï, le nombre des hospitalisés est très faible.
LA LUTTE CONTRE LA LÈPRE DANS LES COLONIES ANGLAISES
La lèpre se propage par voie de contagion.
Cette notion fondamentale, presque universellement acceptée parmi les léprologistes, malgré quelques protestations isolées, doit commander Tensemble des dispositions qui régissent, en tout pays, la prophylaxie de la lèpre.
Les Anglais qui, à l'égal des Romains, pos* sèdent au plus haut degré le don d'administrer les races conquises, ont, depuis longtemps déjà, pris d'importantes mesures pour combattre l'endémie lépreuse qui désole leur vaste empire colonial. Les nombreux textes législatifs qu'ils ont imposés à leurs sujets depuis une quinzaine d'années témoignent
— sodé l'ardeur qu'ils ont mise à lutter contre le fléau. En agissant de la sorte, ils ont obéi autant à des préoccupations d'ordre économique qu'à une pensée philanthrophique.
Chaque vie humaine représente un capital.
Or, tout lépreux devient tôt ou tard improductif et tombe à la charge de la collectivité. En outre, le renom d'insalubrité qui s'attache aux pays infestés de lèpre détourne les entreprises commerciales et compromet l'avenir de la colonisation. Toutes ces pertes additionnées se chiffrent par centaines de millions.
Quoique ces notions soient évidentes et fort simples, il n'est pas inutile de les énoncer. Le médecin néglige trop souvent d'envisager ce côté économique de la police sanitaire, et quand il demande aux pouvoirs publics de faire de grands sacrifices d'argent, il est de son devoir de leur montrer le profit pécuniaire qu'ils sont en droit d'espérer s'ils adoptent les mesures proposées. Ces arguments en faveur de l'intérêt bien entendu, ont bien plus de force que les considérations de sentiment.
En observateurs avisés, les Anglais se sont bien gardés de soumettre toutes leurs possessions à une législation uniforme et symétrique. Toujours, et en toute matière, ils ont respecté le principe de l'autonomie, ne le restreignant que dans la mesure nécessaire pour assurer leur domination et sauvegarder leurs intérêts matériels.
Ce principe de la moindre intervention, qui a pour corollaire la décentralisation, ils Font appliqué à la solution du problème de la prophylaxie de la lèpre. Ce n'est pas dans les bureaux de la métropole qu'ont été élaborés les divers « Acts » destinés à combattre la lèpre. Ils ont été rédigés sur place. Chaque gouverneur a eu la plus grande latitude pour légiférer, en tenant compte des . multiples nécessités de temps et de lieux, de races, de coutumes et même de préjugés sociaux. De là est sortie une législation, peut-être incohérente en la forme, mais merveilleusement adaptée aux territoires qu'elle doit régir.
Deux principes fondamentaux dominent la prophylaxie de la lèpre :
1® Anéantir les foyers d'endémie lépreuse ;
2° Prévenir Fimportation, dans la colonie, de cas nés en dehors de celle-ci.
L'expérience démontre que si cette dernière condition peut être réalisée sans trop de difficulté, il n'en est pas de même de la première.
L'isolement idéal exigerait la relégation de tous les malades dans un territoire privé de communications avec le reste de la colonie.
Une île maritime, distante des côtes, vaste, fertile et abondamment pourvue d'eau conviendrait le mieux à l'internement des lépreux. Ils y constitueraient des villages et pourraient se livrer à la culture du sol. Si l'on excepte l'obligation de résider dans l'ile, ils garderaient tous les attributs de la liberté.
Toute tentative d'évasion étant impossible, ils ne seraient astreints à aucune mesure vexatoire de surveillance. L'union des sexes pourrait être permise, mais à la condition expresse que l'enfant serait séparé de ses parents dès la naissance. La lèpre, en effet, ne semble pas être héréditaire au sens exact du mot, c'est-à-dire que la transmission de l'a-
gent pathogène des générateurs au produit n'a jamais été constatée.
En pratique, des obstacles insurmontables s'opposent à l'application intégrale de ces mesures. Dans certaines colonies, le nombre des lépreux est tel qu'on ne peut songer à les hospitaliser, et les frais d'entretien de ces malades, pour la plupart indigents, seraient au-dessus des ressources du budget colonial. Du reste, les essais de séquestration rigoureuse, que nos sentiments d'humanité réprouvent, n'atteignent pas toujours leur but. Au Cap, comme aux îles Havaï, les malheureux traqués par la police échappent souvent aux recherches les plus actives, grâce à la complicité de leurs familles et de leurs amis.
Donc, en pratique, il faut composer avec les principes.
Les colonies anglaises sont formées d'éléments hétérogènes. Les unes sont situées dans la région intertropicale, la race anglosaxonne s'y acclimate difficilement, ce sont, à proprement parler, des colonies d'exploitation ; les autres jouissent d'un climat plus
tempéré et les blancs se substituent peu à peu aux natifs, ce sont des colonies de peuplement. Dans les unes comme dans les autres, le nombre des lépreux est variable et les mesures à prendre diflerent nécessairement, suivant l'intensité de Tende mie lépreuse.
A ce point de vue, on peut distinguer quatre groupes dans les possessions anglaises :
A. Le premier comprend les Etats de l'Australie et les possessions méditerranéennes de Chypre et de Malte. Les Etats australiens sont le type de la colonie de peuplement. Le climat et les productions du sol permettent à l'Européen d'y vivre comme dans la mère-patrie.
La population blanche ne s'accroît pas seulement par l'immigration, elle peut y faire souche, tandis que l'élément indigène est en voie de disparition rapide. Dans ces colonies prospères, le nombre des lépreux est très minime; il n'y a pas à proprement parler d'endémie lépreuse. La législation doit, par conséquent, s'appliquer surtout à empêcher l'établissement de foyers.
I^es trois mesures qui s'imposent sont donc :
la déclaration obligatoire de tous les cas de lèpre ; Tisolement immédiat et rigoureux des lépreux; la surveillance des immigrants.
Les « Acts » de la Nouvelle-Galles du Sud (1890) et du Queensland (1892) sont à peu près identiques. Voici, en substance, les principales dis-positions de ce dernier :
Art. 4. — Quand il y aura des raisons de croire qu'une personne est atteinte de la lèpre, le propriétaire ou le locataire de la maison devra rapporter immédiatement le cas, par écrit, au plus prochain magistrat de police, qui fera au ministre un rapport dont il enverra copie au Bureau central de Santé. Quand un médecin praticien vient à observer un cas de lèpre, il est astreint aux mêmes formalités. Toute infraction à cette injonction est punissable d'une amende n'excédant pas 100 livres sterling (2.500 francs).
Art. 5. — Le ministre fera examiner l'individu suspect par un ou plusieurs médecins praticiens, et si le diagnostic de lèpre est confirmé, il fera envoyer le lépreux au Lazaret.
Si celui-ci refuse d'obéir, s'échappe ou tente de s'échapper, il peut être arrêté par telle force que le cas requiert et conduit au Lazaret.
Arj. 9. — Toute personne qui désobéit volon-
taîrement, empêche l'exécutioii d*un ordre, pénètre dans les limites du Lazaret, communique avec un détenu ou intervient sans motif pourra être condamnée à une amende de 10 à 20 livres sterling (250 à 500 francs).
Les Acts de la Nouvelle-Galles du Sud et du Queensland ne contiennent aucune disposition contre les immigrants lépreux. Mais cette omission est en partie réparée en fait. Les Parlements de la Nouvelle-Galles et de Victoria ont frappé d'un droit de 100 livres l'entrée des Chinois dans ces Etats. Cette mesure a été prise au point de vue économique; mais au cours de la discussion du projet, on a fait valoir en sa faveur le danger que l'entrée des Chinois, sans contrôle, faisait courir à ces colonies.
B. Les possessions sud-africaines (le Cap, le Natal et le Bechuanaland) sont situées en grande partie entre le 30° et le 35* de latitude australe. Elles jouissent d'un climat tempéré. Ce sont, comme les Etats d'Australie, des colonies de peuplement, mais à l'inverse de ces derniers, elles sont ravagées par la lèpre.
La Commîssion réunie au Cap en 1894-95 a publié un rapport très important. Elle arrive à cette conclusion qu' « il n'y a pas de méthodes autres que l'isolement complet ou modifié par lesquelles l'extension de la lèpre puisse être effectivement enrayée. » Elle recommande donc la déclaration obligatoire de tous les cas. Elle est d'avis toutefois que l'isolement dans un seul établissement, celui de Robben Island, conduit au recèlement (concealment) de beaucoup de cas, et elle demande que l'isolement soit assuré, suivant les circonstances, dans des maisons autorisées (licensed houses), dans des habitations privées (private dwellings) ou dans des villages de lépreux ou des « locations », à établir sur le territoire. Si non, ajoute-t-elle, l'isolement obligatoire sera extrêmement difficile et rendu sans nécessité impopulaire (unnecessarily répugnant to the people) *.
La loi sur la prophylaxie de la lèpre, promulguée au Natal en 1890, ne contient pas
1. L'expression « Leper Location » semble désigner un emplacement plus ou moins vaste dans l'intérieur duquel les lépreux jouissent d'une liberté relative.
moins de 42 articles. Elle ordonne l'isolement forcé, après examen médical, de tous les malades atteints de lèpre infectieuse (Infections Leprosy), dénomination qui s'applique h tout cas « arrivé à un stade avancé et caractérisé par la perte d'un membre ou par toute autre marque évidente de la maladie ».
Mais, en réalité, ne sont isolés que les malades qui en font la demande ou ceux qui arrivent à la connaissance du magistrat. Cette loi est donc défectueuse dans l'application.
L'entrée du territoire est interdite aux immigrants hindous ou noirs atteints de lèpre
Une disposition spéciale à cette loi permet de faire des enquêtes pour découvrir et isoler des foyers de lèpre :
Art. 14. — Toutes les fois qu'il sera rapporté au gouverneur que la lèpre est prédominante (prévalent) dans une localité, il pourra ordonner au magistrat de la circonscription de faire une enquête. La lèpre sera jugée prédominante quand plus de cinq personnes résidant dans un cercle ayant trois milles de rayon seront atteintes. Le médecin du district sera chargé de l'enquête et il enverra avec le rapport la liste des lépreux indi-
quant en regard le sexe et approximativement l'âge.
Art. 17. — Le Gouverneur, après avoir pris connaissance des conclusions de l'enquête, pourra décider que les personnes atteintes seront envoyées dans une « leper location ».
Art. 18. — Le magistrat délivrera à tout lépreux adulte, ou au père ou gardien d'un mineur lépreux, un avis enjoignant au malade d'entrer à la « leper location » dans l'espace d'un mois, à partir de la date de J'avis et d'y rester jusqu'à élargissement, conformément à la loi.
Art. 20. — Cet article énumère les voies de recours ouvertes aux personnes qui ont reçu l'ordre de se rendre à la « leper location ».
Art. 21. — Le magistrat peut autoriser les membres de la famille qui en manifestent le désir à suivre le lépreux à la « location ». Il doit au préalable s'assurer s'il y a réellement parenté entre l'isolé et ceux qui veulent l'accompagner.
C. Un troisième groupe de possessions britanniques comprend d'une part les Antilles et la Guyane anglaise, d'autre part le Gouvernement du Détroit dans la presqu'île de Malacca. Tous ces territoires sont régis par des dispositions analogues en ce qui con-
cerne la prophylaxie de la lèpre. Quatre dispositions principales se retrouvent dans la plupart des lois ressortissant à ce groupe :
1° Détention forcée des lépreux vagabonds et mendiants ;
2° Isolement des lépreux pauvres sur leur demande ou sur la demande de ceux qui en ont la charge légale ;
3** Interdiction pour le lépreux d'exercer certains métiers ou commerces;
4° Défense de débarquer des lépreux dans la colonie.
Dans le Gouvernement du Détroit (Straits Settlements), un Comité de la lèpre s'est réuni en 1893 à Pérak. Il exprime le vœu qu'un établissement d'isolement pour les indigènes malais soit ouvert dans l'île de Pang Kor Laut. Il demande que l'ile soit exclusivement réservée aux lépreux malais et que les mesures restrictives soient réduites au minimum nécessaire pour maintenir la discipline et prévenir les évasions. Les malades ne devront pas être hospitalisés dans des salles communes, ils jouiront dans l'île de la même liberté que leurs compatriotes dans l'Etat. Les familles
pourront n'être pas désunies ; le mari pourra accompagner sa femme à la léproserie^ ou réciproquement, sous la condition expresse de se soumettre aux règles de rétablissement et de ne pas en sortir sans la permission expresse du « médical officier ». Mais les enfants indemnes ne seront pas admis à suivre leurs parents.
Le courant d'immigration hindoue et surtout chinoise vers le Gouvernement du Détroit est considérable. II a déversé, dans cette colonie, un grand nombre de lépreux qui sont dirigés vers l'île de Jérajak, près de Poulo Pinang.
L'ordonnance des établissements du Détroit, publiée en 1899, s'est inspirée du rapport rédigé par le Comité de Pérak. Je ne cite que les articles principaux :
Art. 6. — Quand une personne est convaincue par un magistrat d'un délit punissable par Tart. 32 du « The Summary Griminal Jurisdiction Ordinance, 1872 » (délit de vagabondage), et que ce magistrat a la certitude que la personne convaincue est lépreuse, il sera loisible à ce magistrat d'ordonner par autorisation de sa main et
de son sceau la détention de ce lépreux dans un asile de lépreux jusqu*à ce qu'il soit élargi par ordre du gouverneur.
Art. 16. — Tout lépreux désirant être admis dans un Asile de lépreux doit faire une demande au médecin de la Santé (Health Officier) de la municipalité, ou au « médical officier » du gouvernement en dehors des limites de cette municipalité, en la forme suivante :
Je soussigné, vous fais requête par cet écrit de me faire admettre à l'asile des lépreux à..., et je m'engage à y rester pour... années au moins, si je ne suis pas dûment élargi plus tôt, et à me conformer aux règlements de l'asile des lépreux.
Signature du demandeur.
Signature du témoin.
Au médecin de la Santé de... (ou au médical officier du gouvernement à..,).
Art. 7. — Quand il apparaîtra à un magistrat qu'une personne, dans les limites de sa juridiction, est probablement une lépreuse, il sera loisible à ce magistrat, sur la demande de toute personne légalement chargée de l'entretien du supposé lépreux, d'ouvrir une enquête sur le cas, et si ce magistrat acquiert la certitude que le supposé lépreux est un lépreux, et qu'il est devenu
ou deviendra probablement une charge pour la personne qui est légalement chargée de l'entretenir, il sera loisible à ce magistrat, par autorisation de sa main et de son sceau, d'ordonner la détention de ce lépreux dans un asile de lépreux jusqu'à ce qu'il soit élargi par ordre du gouverneur, et la personne légalement chargée d'entretenir ce lépreux devra payer chaque mois au gouvernement durant la détention du lépreux, telle somme pour son entretien, selon que l'ordonnera le magistrat en ayant égard à toutes les circonstances du cas.
Art. 3. — Le gouverneur en conseil peut par notification publiée à la Gazette officielle interdire aux lépreux l'exercice de certaines professions.
Une annexe de l'ordonnance donne la liste des métiers actuellement interdits aux lépreux; ce sont ceux de :
Boulanger, boucher, cuisinier, ou tout commerce ou métier dans lequel la personne employée manie (handles) des articles de nourriture ou de boissons, drogues, médicaments ou tabac, sous quelque forme que ce soit ;
Blanchisseur, tailleur, ou tout autre commerce ou métier dans lequel la personne employée, manufacture ou manie des vêtements ;
Barbier ou tout autre commerce ou métier simi-
laire dans lequel la personne employée vient en contact avec une autre personne;
Domestique, nurse, conducteur de jinrikisha, conducteur ayant licence de conduire une voiture de louage.
Art. 4. — Tout lépreux qui continuera un commerce ou un métier prohibé comme ci-dessus dit et toute personne qui, le sachant, emploiera un lépreux à ce commerce ou métier, sera condamnable sur preuve, par un tribunal de deux magistrats à une amende qui peut être de 50 dollars ou à un emprisonnement... qui n'excédera pas un mois, ou aux deux peines; et tout lépreux ainsi condamné pourra être envoyé à l'asile des lépreux pour y être détenu jusqu'à élargissement par ordre d^ gouverneur.
Tout lépreux qui entrera dans une voiture de louage, jinrikisha ou autre véhicule public, ou qui logera dans une pension de famille {boardinghouses) ou un hôtel garni (loadging-houses) ou se baignera dans un bain public, sera coupable d'un délit, et sera punissable sur preuve devant un magistrat à une amende n'excédant pas 50 dollars et pourra être envoyé à l'asile des lépreux pour y être détenu jusqu'à élargissement par ordre du gouverneur.
Art. 10. — Toute personne qui, sans la per-
mission écrite de l'offîcier en charge d'un asile de lépreux, achètera ou recevra de tout interné de cet asile des vivres, vêtements ou autres articles, sera punissable sur preuve par un magistrat à une amende qui peut être de 50 dollars et à un emprisonnement... n'excédant pas un mois ou à ces deux peines.
Art. 14. — Toute personne reçue dans un asile en vertu de cette ordonnance, peut y être détenue jusqu'à ce qu'elle soit transférée ou élargie, et en cas d'évasion elle peut être saisie par l'officier en charge de l'asile des lépreux ou par tout officier ou serviteur, ou par tout officier de police, et de nouveau envoyée, reçue et détenue dans cet asile de lépreux.
Art. 11. — Un lépreux qui n'est pas originaire du Settlement ne doit pas être débarqué dans l'un des ports de la colonie, et le patron ou autre personne en charge du navire qui permet ou omet de prévenir le débarquement de toute personne qu'il sait ou a des motifs raisonnables de supposer être un lépreux sera condamnable sur preuve devant une cour de deux magistrat, à une amende n'excédant pas cinq cents dollars (1.250 francs).
Art. 12. — Chaque lépreux ainsi débarqué, comme ci-dessus dit, peut être envoyé à l'asile
des lépreux par une autorisation de la main du gouverneur et peut y être détenu pour telle période qui sera désignée par cette autorisation.
Art. 13. — Chaque lépreux ainsi débarqué, comme ci-dessus dit, peut être amené devant un magistrat qui peut interroger ce lépreux et tous autres témoins sous serment touchant le lieu d*où il a été amené dans le Settlement et peut faire transférer ce lépreux au lieu d'où il a été amené en telle façon que le gouverneur le décidera, et les frais convenables occasionnés par ce transfert seront supportés et payés par le patron ou autre personne en charge du navire...
Art. 15. — Les peines encourues par le supposé lépreux, par les personnes qui l'ont débarqué ou employé à un métier prohibé, etc., ne seront prononcées que sur certificats délivrés par deux médecins praticiens (qualifîed médical practitionners) attestant que le supposé lépreux est bien un lépreux.
D'une manière générale, les textes concernant les Antilles anglaises sont conçus sur le plan de Tordonnance du gouvernement du Détroit, maïs ils sont bien moins complets.
Le « Lepers Act » de Tile d'Antigoa (1896) et l'Ordonnance de Saint-Christophe et Nevis
(1890) contiennent, entre autres dispositions importantes, le drofit d'envoyer à l'asile les prisonniers et aliénés lépreux.
D. L'Inde anglaise et ses dépendances constitue à elle seule le quatrième et dernier groupe. On estime que le nombre des lépreux disséminés sur ce vaste territoire est de 130.000, dont 2 pour 100 tout au plus reçoivent des soins convenables. Une grande Commission, envoyée dans l'Inde, en 1890, sous les auspices de la National Leprosy Fund, conseilla les mesures suivantes :
1** L'isolement volontaire des lépreux;
2° L'interdiction pour ceux-ci d'exercer certaines professions ;
3® L'exécution des règlements municipaux contre les lépreux vagabonds ;
4** L'agrandissement des asiles existants et la création de nouveaux établissements au voisinage des villes ;
5* La fondation de colonies ou de fermes dans les districts ruraux;
6® L'institution d'orphelinats pour y recevoir les enfants des lépreux.
Peu après, le gouvernement du Bengale
passait un bill — The Lepers Act 1894 — ordonnant l'isolement des lépreux indigents et interdisant Texercice de certaines professions à tout individu atteint de lèpre. La Birmanie et d'autres gouvernements locaux de rinde demandèrent à ce que TAct du Bengale fût étendu à leurs provinces. Mais le gouverneur général jugeant qu'une mesure uniforme serait préférable à des Acts séparés, publia, en 1896, dans la Gazette officielley un « Lepers Act )> qui pouvait être appliqué dans toute l'étendue de l'Inde anglaise. Depuis lors, il a été complété par des additions qui n'en modifient pas les parties essentielles et il porte le nom de « The Lepers Act 1898 ».
En principe, il s'étend à la totalité de l'Inde anglaise, y compris la Birmanie, le Béloutchistan anglais et les Parganas.
Mais pour qu'il entre en vigueur dans une de ces circonscriptions administratives, il faut que le gouvernement local déclare, par notification dans la Gazette officielley que la loi est applicable sur son territoire. Car toutes les régions de l'empire indien ne sont pas actuellement en état de supporter les dépenses
que nécessitent ces mesures. Dans les provinces qui sont disposées à combattre la lèpre, il ne pouvait être question de secourir et d'isoler l'ensemble des lépreux à cause de leur trop grand nombre. Aussi TAct de 1898 n'impose pas l'obligation de recevoir dans les asiles tous les lépreux qui demandent à y séjourner. Les ressources ne-permettent de détenir que les lépreux . mendiants et indi- • gents, arrivés au stade d'ulcération. Encare ne sont-ils internés que dans le cas où personne ne s'engage à les soigner et à les nourir à domicile.
L'Act de 1898 comprend deux dispositions fondamentales :
1" L'isolement des lépreux indigents;
2° L'interdition pour les lépreux d'exercer certaines professions.
Je n'insiste pas sur cette dernière mesure, que j'ai déjà eu l'occasion de décrire en exposant la législation des Établissements du Détroit. Quant à la première disposition elle est régie par les articles suivants :
Art. 6. — Dans toute région où le gouverne-
ment local a décidé, par notification, que les lépreux indigents seront envoyés à Tasile, tout officier de police doit arrêter, sans autorisation, toute personne qui lui parait être un lépreux indigent. Cet officier de police conduira immédiatement, ou enverra la personne ainsi arrêtée à la plus prochaine station de police.
Art. 7. — Sans délai, la, personne suspectée sera amenée devant un inspecteur de la lèpre. Si ' celui-ci trouve que la personne soumise à son observation n'est pas un lépreux dans le sens de l'article 2 (c'est-à-dire un lépreux chez lequel le processus d'ulcération a commencé], il lui délivrera un certificat en la forme A, après quoi le lépreux sera immédiatement relaxé*.
Si, au contraire, l'Inspecteur estime que la personne est bien un lépreux comme l'entend l'article 2, il délivrera à l'ofBcier de police, à la garde duquel le lépreux a été confié, un certificat en la forme B, sur quoi le lépreux, sans délai inu-
t. Certificat A.
Je soussig-né, certifie que le jour de à
j^ai personnellemçnt examiné et que ledit n'est
pas un lépreux comme le définit le Lepers Act 1898.
Donné de ma main, ce jour de 189
Signature.
.-^ Inspecteur de la lèpre.
tile, sera envoyé devant le magistrat ayant juridiction d'après cet Act ^
Art. 8. — S'il apparaît au magistrat, sur le vu du certificat B, que la personne arrêtée est un lépreux, et -que de plus il est indigent, il lui décernera un certificat en la forme G* et le fera conduire par un officier de police à Tasile de la lèpre.
Art. 9. — Si l'individu déclaré lépreux proteste contre cette décision, le magistrat après avoir iBterrogé l'inspecteur de la lèpre, pourra réformer
Certificat G
Au superintendant de VAsih de la lèpre.
Attendu qu'il m'est apparu évident que est un
lépreux indigent comme l'entend le Lepers Act 1898 :
Vous, ledit superintendant, vous êtes autorisé à recevoir
ledit sous votre garde ensemble avec cet ordre et à
maintenir jusqu'à ce qu'il soit élargi par ordre du bureau ou du magistrat du district.
Donné de ma main et de mon sceau le jour de
Signature.
Magistrat.
ou maintenir sa sentence, ou ordonner que la personne suspecte sera mise en observation.
Enfin, si un parent ou un ami du lépreux indigent s'engage par écrit à lui donner les soins convenables et à Tempêcher de mendier,*le magistrat confiera le lépreux à ce parent ou à cet ami ; s'il le juge nécessaire, il pourra exiger caution.
J'ai terminé l'analyse des textes de loi qui régissent la prophylaxie de la lèpre dans les colonies anglaises. Dans cette longue énumération, j'ai omis tous les articles qui, au point de vue médical, n'ont qu'une importance secondaire. Ces lois sont complétées par des dispositions définissant :
a) Les droits et les devoirs des pouvoirs exécutif et judiciaire vis-à-vis des lépreux internés ;
b) Les garanties destinées à prévenir toute séquestration arbitraire ;
c) Les charges qui incombent aux budgets local et général de la colonie relativement à l'entretien des asiles et des lépreux indigents.
Des difficultés de diverses natures s'op-
posent à ce que les lois et règlements édictés contre la lèpre soient rigoureusement appliqués. Quittant les généralités, je vais exposer brièvementj'organisation et le fonctionnement des léproseries anglaises, en prenant pour type de ma description celles que j'ai eu l'occasion de visiter en Extrême-Orient.
L'asile de Mandalay ce Saint John's Leper Asylum » reçoit les lépreux de la Haute-Birmanie, tandis que le « Leper Asylum » de Rangoun recueille ceux de la Basse-Birmanie.
Ces deux établissements sont des fondations privées dues à l'initiative des. prêtres des Missions étrangères. Depuis que l'Act est entré en vigueur, ces léproseries sont officiellement reconnues et touchent des allocations calculées d'après le nombre et la durée du séjour dés lépreux hospitalisés. Le missionnaire qui remplit les fonctions de superintendant dans chacun de ces asiles, sou^ met à l'approbation d'une commission administrative le plan et le devis estimatifs des pavillons à construire. Il reçoit une somme dont il dispose lui-même pour faire exécuter les travaux. Vivant depuis de nombreuses
années dans la contrée, connaissant la langue et les mœurs du pays, possédant une grande autorité morale sur les indigènes catholiques, travaillant à une œuvre qu'il a fondée et qu'il veut voir prospérer, le missionnaire arrive à construire les bâtiments projetés à un prix incomparablement plus bas que ne pourrait le faire l'administration anglaise. Par ces conventions passées entre missionnaires et administrateurs, des économies très réelles sont réalisées chaque année au profit de la colonie. La léproserie catholique de Mandalay est située à deux milles à l'est de la ville, dans une plaine déserte, sur l'emplacement des anciens jardins royaux. Elle fut créée, vers la fin de 1891, par le père Wehinger, sur un terrain qui fut concédé gratuitement à la mission par le gouvernement.
Aux simples paillottes qui furent élevées d'abord, on a substitué aujourd'hui des bâtiments en bois, au nombre de 9 pour les hommes et 3 pour les femmes. Chaque corps de logis contient de 16 à 32 lits; c'est un long rectangle, élevé sur pilotis. Cette disposition est commandée par le climat. Il est
nécessaire que la construction soit isolée du sol et que Tair circule librement au-dessous d'elle^ car la saison des pluies se prolonge pendant plusieurs mois en Birmanie. Le toit, à double versant, couvert de tuiles en bamboUy se prolonge au delà des façades, de manière à garantir de la pluie et du soleil le promenoir ou véranda qui règne sur les quatre côtés.
Les parois du pavillon sont extrêmement minces. L'espace compris entre les piliers qui soutiennent la charpente du toit n'est comblé que par une ou deux épaisseurs de natte en bambou écrasé, maintenues de distance en distance par des cadres de bois qui donnent à l'ensemble une rigidité suffisante. Les fenêtres sont garnies de' panneaux en bambou tressé qui se lèvent comme des trappes et abritent l'intérieur de la salle contre les ardeurs du soleil. Les parois en natte n'arrivent pas jusqu'au toit. Elles sont surmontées d'une large bande en treillis qui fait le tour du pavillon. Enfin, un espace libre de 15 à 20 centimetres.de hauteur, compris entre cette claire-voie et la face
Fîpire 1.
Détails d« conBtiuction d'un des pavillons
da la léproserie de Mandalay.
inférieure du toit, établit une large communication entre le dehors et le dedans. Le comble n'est pas plafonné, de manière à
Figure;i2.
Plan d'un des pavillons de la léproserie de Mandalay.
augmenter le cube d'air contenu dans la salle (Fig 1 et 2).
Ce mode de construction, peu coûteux et admirablement adapté au climat, réalise au mieux l'aération continue. L'air filtre à tra-
vers les interstices du plancher et des parois en natte, et après s*ètre échauffé, il s'éôhappe par la claire-voie située à la partie supérieure. Grâce à cette disposition, un nombre élevé de malades, arrivés à la période d'ulcération, peuvent être réunis dans une salle de faible dimension sans que l'atmosphère exhale une odeur fétide. Il n'est donc pas nécessaire de calculer le cubage d'air proportionnellement au nombre des malades aussi exactement qu'on le fait pour des habitations closes ^ Les dépendances qui pourraient contribuer à vicier l'air, la salle des ablutions dont les lépreux doivent faire un usage journalier, et les water-closets, ne font jamais corps avec le pavillon principal, mais sont situés à proximité et abondamment pourvus d'eau.
Les malades ne reçoivent que des soins hygiéniques, les traitements médicaux ayant été reconnus complètement inefficaces. Les
1. D'après le règlement, chaque lit doit disposer de 40 pieds superficiels et de 500 pieds cubes. Le pied anglais superficiel = 9.29 décimètres carrés ; le pied anglais cubique =: 28.3153 décimètres cubes.
pansements sont faits par des sœurs franciscaines, sous la surveillance du missionnaire auquel est confié le service de la pharmacie.
Deux fois par mois, et plus souvent si sa présence est nécessaire, le médecin de l'hôpital civil de Mandalay se rend à la léproserie. Il pratique les opérations nécessaires et examine les malades reçus à l'asile depuis sa dernière visite.
Il n'y a pas de régime alimentaire spécial.
L'allocation journalière de vivres non cuits, faite à chaque lépreux, est la suivante :
Pounds. Oz*.
Riz 1 4
Viande de boucherie, poisson ou dâl .... 6
Huile de sésame 1
Légumes 8
Oignons 1
iChillies. | S f * ) 1
Coriandre, i
Pulpe de tamarin 1/2
Sel 1/2
Un Pound =: 450 grammes; un Oz = 28 gr. 5 environ
Les lépreux qui ne sont pas en état de consommer la ration entière reçoivent, en compensation, les (c extras » jugés nécessaires.
Du tabac et du bétel sont distribués à tout lépreux qui ne donne lieu à aucun reproche.
Chaque interné indigent est pourvu de deux vêtements de coton.
Le superintendant de l'asile peut accorder, par écrit, à un lépreux indigent la permission de sortir de l'établissement pour aller voir ses parents ou amis, à la condition que le lépreux ne sera pas absent de l'asile plus de 'quinze jours par an. Avec l'approbation du superintendant, les lépreux indigents peuvent recevoir la visite de leurs parents ou de leurs amis. Ces derniers peuvent être autorisés à apporter aux lépreux des vêtements et de la nourriture.
Cependant, dans le cas de désobéissance ou de mauvaise conduite, le superintendant peut retirer l'autorisation et priver le lépreux de tabac et de bétel pour une période de trois mois au maximum. Il peut même (ce qui est excessif et n'est, d'ailleurs, jamais appli-
que) supprimer toute sortie ou toute visite pendant une année.
Pour le délit d'évasion ou autres faits graves, le superintendant peut confiner le lépreux indigent dans son dortoir ou dans une cellule pour une durée de sept jours, et les visiteurs désignés par le règlement peuvent porter cette peine à un mois.
Les lépreux internés peuvent être employés à tout travail que le superintendant de l'asile juge convenable.
Six cents malades environ ont été reçus à l'asile depuis sa fondation. Le nombre des internés, lors de mon passage à Mandalay (Septembre 1899), était de 218.
L'entretien des lépreux coûte, en moyenne, 1.500 roupies par an*. Ces frais sont, en grande partie, couverts par les allocations du gouvernement et des municipalités, et aussi par les dons faits par les particuliers. Actuellement, la mission reçoit, par mois, pour l'entretien de chaque lépreux vivant à l'asile, 5 roupies (dont 2 du budget général
Au cours actuel, la roupie vaut à peu près 1 fr. 20 cent
et 3 des villes de Mandalay et de RangtHiai)*
Le gouvernement local a voté récemment des fonds (environ 3.000 roupies) pour construire sur le terrain de la léproserie, d'accord avec la mission, deux nouveaux bâtiments pouvant contenir 48 lits. Sept roupies seront allouées par lépreux et par mois, ce qui couvrira à peu près les frais de nourriture, de vêtements et de médicaments.
Malgré ces additions, rétablissement sera encore notoirement insuffisant. Le superintendant de Tasile évalue à 500 le nombre des lépreux en liberté dans la région, et il va visiter dans la ville de Mandalay au moins 150 lépreux*.
La presse locale fait en ce moment une campagne pour obtenir la séquestration de tous les lépreux.
L'asile de Rangoun, fondé et dirigé par le P. Freynet, prêtre français des Missions étrangères, date de cinq ans. Il est conçu sur le plan de celui de Mandalay et alimenté en partie par des dons particuliers, en partie
1. Une léproserie protestante, contiguë à la léproserie catholique, hospitalise une soixantaine de lépreux.
par des subventions du budget colonial. Il est situé à deux milles de Rangoun, dans une région boisée et isolée de toute habitation.
Il contient une soixantaine de lépreux, dont les uns sont des vagabonds qui ne peuvent sortir et sont ramenés par la police s'ils s'évadent, les autres sont entrés volontairement à l'asile et obtiennent la permission d'aller en ville ou de recevoir des visites à l'asile. Cet établissement, qui est destiné en principe à recevoir tous les lépreux vagabonds de la Basse-Birmanie, n'en hospitalise actuellement qu'un nombre insignifiant (fig. 3 à 6).
Les léproseries, malgré leur insuffisance, rendent assurément des services ; mais il faut réconnaître qu'elles ne réalisent l'isolement
que d'une manière fort imparfaite. Les lépreux sortent souvent et peuvent même, aux termes du règlement, passer quinze jours par an en dehors de l'asile. En outre, si la léproserie de Rangoun est bien à l'écart, au milieu des bois, celle de Mandalay est contiguê à une agglomération d'une centaine d'habitants. Les internés s'y rendent purnellement,
et il est probable, sans qu'onpuisseraffirmer, qu'ils ont propagé la contagion dans ce petit village, où j'ai vu beaucoup de lépreux.
II est certain que le système des léproseries maritimes, chaque fois qu'il peut être réalisé, est incomparablement supérieur à celui des léproseries terrestres.
Poulo Jérajak (poulo en malais signifie ile) est un établissement destiné à recevoir les lépreux de toutes les colonies anglaises du Gouvernement du Détroit (Pinang, Dindings, Malacca, Perak et Singapore). Il est situé dans une petite ile de quelques milles de tour sur la côte Est de Poulo Pinang. Cet îlot allongé est parcouru du Nord au Sud par une crête montagneuse. Entre le pied de celle-ci et le rivage occidental, s'étend une longue bande de terre cultivable située à peu près au niveau de la mer. C'est sur cette bordure que sont disséminés les pavillons de la léproserie. Il y a en moyenne à Jérajak de 240 à 270 lépreux, tous du sexe masculin ^
1. Les lépreuses de Poulo Pinang sont soignées à l'hôpital général de Georgetown, capitale de l'île de Pinang. GeUes de Singapore sont isolées, au nombre d'une ying-
A part une vingtaine d'Hindous, tous les autres internés sont des Chinois provenant pour la plupart de Singapore, d'où ils sont amenés, par séries de 20 à 40, sur un bateau qui leur est spécialement affecté et qui est remorqué par un steamer.
Un médecin anglais, M. Foston, àramabilité duquel je dois d'avoir pu visiter la léproserie de Jérajak, vient inspecter cet établissement deux fois par semaine. Il a sous ses ordres un médecin-résident d'origine malaise. Ce sont les lépreux valides qui assurent tous les services ; il n'y a ni religieuses, ni infirmiers, ce qui réduit au minimum les chances de contagion.
Sauf les prisonniers et vagabonds lépreux, qui sont en vertu de l'ordonnance de 1899 internés dans un pavillon spécial sous la garde de la police, les autres malades sont entrés volontairement à l'établissement. Parmi ceux-ci, bien peu exigent leur mise en liberté. Ce sont pour la plupart des Chinois qui n'ont
taine, à quelques kilomètres de la ville, dans un asile entouré d'une haute palissade et voisin de Thôpital des Pauvres.
pas de famille, et comme ils sont bien nourris, qu'on leur permet de fumer Fopium et qu'on leur en distribue au besoin, ils n'ont aucune raison de quitter rétablissement.
M. Foston, après avoir essayé sans résultat les divers traitements en usage contre la lèpre, tels que le chaulmoogra, l'ichthyol, le gurgum, etc., a renoncé à tout traitement thérapeutique. Les lépreux disposent d'une grande quantité d'eau pour faire leurs ablutions. Des travaux importants ont été entrepris pour capter les ruisseaux qui descendent des montagnes et les recueillir dans un grand bassin cimenté.
La nourriture est abondante ; elle se compose de riz, de curry, de poisson salé ou frais, de légumes, etc. Il y a deux cuisines, car les Chinois et les Hindous n'emploient pas les mêmes condiments pour préparer leurs aliments. En outre, des prescriptions extraordinaires de lait, d'alcool, etc., peuvent être ordonnées aux malades.
Les bâtiments de la léproserie sont disséminés sur un assez vaste espace. Les uns sont complètement en maçonnerie, massifs et per-
ces d'ouvertures insuffisamment larges ; ils ne contiennent que 10 à 20 lits. D'autres sont beaueoup plus vastes et atteignent 180 pieds de longueur. Ils sont établis sur une plateforme cimentée, élevée de 50 à 80 centimètres au-dessus du sol et supportée par des arcades surbaissées qui laissent circuler l'air sous les substructions. Sur ce terre-plein s'élèvent de distance en distance des piliers en maçonnerie qui supportent la toiture. Celle-ci est couverte en tuiles, et sur toute la longueur des deux versants règne une large fente horizontale par laquelle s'échappe l'air vicié. Les espaces compris entre les piliers de ces pavillons, qui ne sont à proprement parler que des" hangars, sont comblés par des panneaux en planches ou en nattes de bambou tressé. Ces cloisons ^légères ne montent pas jusqu'à la naissance du toit. Elles en restent séparées par une ouverture de 80 centimètres de hauteur. Intérieurement, les panneaux ne descendent pas jusqu'au sol cimenté afin de ménager une prise d'air et de faciliter l'écoulement des eaux de lavage, de sorte que le sol peut être complètement inondé comme le fond d'un
navire. Les salles ne sont pas plafonnées, ce qui augmente encore le cube d'air contenu dans les pavillons.
Les lavatories, nombreux et toujours indépendants des salles, sont très propres, garnis de carreaux en faïence vernissée et abondamment pourvus d'eau.
Il y a une infirmerie contenant douze petites chambres.
Les salles sont entourées de jardins cultivés par les lépreux.
Ce mode d'isolement dans une île, tel qu'il se pratique à Jérajak, convient surtout aux colonies qui sont encombrées de vagabonds et d'immigrants sans famille. Mais il est difficile de le faire accepter par les indigènes, qui se refusent à vivre loin de leurs parents et de leur village.
Peut-être arriverait-on à vaincre leur répugnance, si l'on renonçait à les parquer dans des salles communes, et si on les autorisait à créer dans la léproserie insulaire devenue pour eux une nouvelle patrie, des villages et des colonies agricoles où ils jouiraient de la plus grande liberté.
LA LUTTE CONTRE LA LÈPRE DANS L'INDO-CHINE FRANÇAISE
PROJBT DE REGLEMENTATION CONCERNANT LA PROPHYLAXIE
I. — La lèpre est une maladie incurable qui sévit indistinctement sur toutes les races.
Mutilante au plus haut degré, elle transforme les mains et les pieds en moignons ulcérés, laboure la face, dont elle ronge le nez et les oreilles, et entraine la cécité.
Elle ne désarme jamais. Souvent elle ne tue sa victime qu'après une longue période de souffrances qui peut se prolonger au delà de vingt ans.
II. — D'après l'enquête que j'ai faite sur lieux, j'estime que le nombre des lépreux disséminés dans nos possessions indo-chinoises est de 12.000 à 15.000.
Toutes ces existences improductives, qui
sont à la charge de la colonie^ représentent, au point de vue économique, un énorme déchet. Cette endémie lépreuse a pour effets principaux d'accroître la pénurie de la maind'œuvre indigène et d'écarter les colons européens de notre domaine d'outre-mer. Elle contribue donc à enrayer notre essor colonial. 111. La race blanche n'est pas à l'abri de la lèpre, — Depuis 1888, année où M. Forné signalait le premier cas sur un individu de race blanche en Nouvelle-Calédonie, c'està-dire dans une période de dix ans, voici la progression dans cette colonie :
1888 1 cas.
Je pourrais citer 4 Européens qui ont contracté la lèpre dans Tlndo-Chine française.
Et si des mesures énergiques ne sont pas prises pour enrayer l'extension du fléau, nul doute que la lèpre ne fasse tôt pu tard, parmi la population blanche de cette colonie, autant de ravages qu'en Nouvelle-Calédonie.
1, ÀucBÉ. — Archivas de médecine navale^ 1899.
IV. — La lèpre se propage exclusivement par çoie de contagion , et cette notion dûment établie doit inspirer l'ensemble des mesures prophylactiques dirigées contre cette endémie.
Or y dans Tlndo-Chine française, même dans les grands centres européens, les précautions les plus élémentaires pour se prémunir contre la contagion sont négligées.
Voici quelques exemples :
1® Nombre de lépreux à Saigon font le métier de coolies ; ils gagnent leur vie à décharger sur le port les bagages des voyageurs ou les légumes arrivant de Chine ; d'autres errent en ville, mendiant aux alentours des marchés.
2* Un Européen résidant à Hanoï m'amène son boy, atteint d'une affection cutanée depuis de longues années. Il s'agit d'un cas de lèpre d'une extrême virulence. J'avertis le maître du danger qu'il court, mais il refuse de se séparer de son serviteur.
3* Dans cette même ville, on peut voir actuellement (Avril 1900), dans une grande boucherie européenne, un garçon indigène
qui débite la viande , bien qu'il soit en pleine poussée de lèpre tuberculeuse.
4** Le gardien indigène du dispensaire de Haïphong, où sont enfermées les prostituées atteintes de maladies vénériennes, est un lépreux.
. 5** Dans les prisons de Saigon, de Pnom- Penh, de Vinh et de Luong-Prabang, j*ai vu des lépreux vivant au milieu des détenus sains.
V. — • Sous la domination annamite, les lépreux étaient groupés dans des villages.
Mais depuis la conquête, tous ceux qui ne sont pas indigents se sont répandus parmi la population saine.
Un village de lépreux, tel que celui de Ninh-Binh, par exemple, est un vaste quadrilatère limité seulement par une levée de terre. Les lépreux parqués dans cet espace construisent de misérables paillottes où ils vivent avec leur famille, de sorte que la population saine égale au moins celle des lépreux.
Ces indigents touchent du Protectorat, par l'entremise de la Mission, la somme dérisoire de 1 fr. 20 par. tête de lépreux et par mois.
— ÔO —
Comme cette allocation est notoirement insuffisante^ les lépreux rayonnent dans les localités environnantes pour aller mendier dans les marchés. Ceux qui sont encore en état de travailler, s'engagent au service des paysans voisins pour faire les semailles et la moisson.
Au lieu d'être des foyers d'extinction de la léprey ces villages sont donc en réalité des foyers de propagation.
Par suite de l'accroissement rapide de la population, le village des lépreux de Hanoï forme une véritable enclave dans la ville même. Ce village est adossé à l'hôpital et les logements des infirmiers européens et indigènes sont contigus aux cases des lépreux sans qu'il y ait aucune démarcation (fig. 7).
Comme la valeur du terrain sur lequel se sont établis ces lépreux s'est considérablement accrue, ceux-ci ont été en partie expropriés ou expulsés, et l'on construit actuellement sur ce sol imprégné de sanie lépreuse des habitations pour les colons européens.
VI. — Il y a donc des réformes urgentes qui s'imposent. Mais pour qu'elles soient effi-
caces, elles doivent être uniformes et coordonnées sur tout le territoire de nos possessions indo-chinoises. Des réglementations partielles et locales n'aboutiraient qu'au déplacement des lépreux fuyant devant les mesures de rigueur, grâce à la complicité de leurs familles et des autorités indigènes.
A. — A l'exemple des colonies anglaises, il faut interdire aux lépreux avérés V exercice de certaines professions y entre autres celles de : Boulanger, boucher, laitier, cuisinier, porteur d'eau, ou tout métier dans lequel la personne employée manie des aliments, des boissons, des médicaments, du tabac ou de l'opium ;
Blanchisseur, tailleur, ou tout métier dans lequel la personne employée manufacture ou manie des vêtements;
Barbier, ou tout métier similaire dans lequel la personne employée vient en contact avec d'autres personnes, serviteur, médecin, nourrice, instituteur, infirmier, conducteur de voiture de louage ou de jinrikisha (vulgairement appelée pousse-pousse en Indo- Chine), prostituée.
Il faut en outre interdire aux lépreux avérés de :
Se baigner, laver des vêtements ou puiser de Teau à tout puits public ou réservoir exclu par les règlements municipaux ou locaux de l'usage des lépreux; monter dans les voitures publiques; loger dans un hôtel garni.
Et ce, sous peine d'une amende dont le montant, et d'un emprisonnement dont la durée seront fixés par une décision du Gouverneur.
Les mêmes peines seront encourues par toute personne qui emploie, en connaissance de cause, un lépreux à l'un des métiers ci-dessus désignés.
B. — U immigration jaune doit être surveillée, en particulier celle des Chinois qui viennent en grand nombre du Quang Toun et du Fokien, provinces où la lèpre est endémique.
Ces immigrants sont tenus, d'après les règlements en vigueur, de se faire inscrire dès leur arrivée dans la colonie pour obtenir une carte de séjour, et de se présenter au
bureau anthropométrique. II est. donc facile de leur faire subir une visite médicale et d'éliminer les lépreux. Ceux-ci seraient immédiatement réembarqués aux frais du capitaine ou patron du navire qui les aurait débarqués.
Le médecin commis à Texamen des immigrants devra justifier d'une connaissance suffisante de la lèpre. II sera soustrait au roulement, afin qu'il acquière une compétence spéciale et qu'en cas de négligence les responsabilités puissent être établies.
Les instruments nécessaires pour faire un examen micrographique seront mis à la disposition de ce médecin.
VIL — Les indications ci-dessus énoncées peuvent être remplies sans entraîner des frais trop considérables. Les mesures suivantes sont plus dispendieuses. Elles ne sont pour* tant pas moins nécessaires, car il y va de l'avenir de la colonie.
En principe, tout lépreux doit être isolé.
La plus grande difficulté pratique qui s'oppose à l'application de cette mesure, c'est que beaucoup de familles ne consentent pas
à se séparer de leurs parents ou de leurs enfants atteints de la lèpre.
De là, parmi les lépreux, une distinction fondamentale :
1® Les uns peuvent pourvoir eux-mêmes à leurs besoins ou être entretenus par ceux de leurs parents qui en ont la charge légale ;
2° Les autres sont dénués de moyens d'existence et n'ont pas de parents en état de leur venir en aide.
Les premiers seront internés, à leurs frais ou aux frais de ceux qui en ont la charge légale^ dans des Léproseries terrestres^ situées dans les points de la colonie où l'endémie lépreuse est le plus considérable.
Chaque fois que cela sera possible, ces léproseries seront établies dans une île inhabitée du Mékong ou du Fleuve Rouge, où les lépreux pourront se livrer à la culture et construire des villages.
A défaut de léproseries insulaires, les lépreux seront groupés en colonies, toujours distantes des agglomérations urbaines et entourées d'une clôture effective.
En aucun cas, il ne sera permis de cons-
truire'une habitation quelconque dans un rayon de 200 mètres autour de la léproserie *.
Chaque établissement comprendra des pavillons isolés pour les deux sexes, une salle d'observation pour les suspects, une infirmerie et une buanderie.
Le cimetière des lépreux sera compris dans l'enceinte de la léproserie.
Un quartier à part sera réservé à la détention des prisonniers lépreux de la région.
Les enfants qui naîtront dans l'établisse^ ment seront immédiatement séparés de leur mère. Ils seront confiés aux soins de leur municipalité. Une observation prolongée prouve, en effet, que jamais un enfant ne naît lépreux.
Les permissions de sortie accordées aux lépreux, les visites des parents à la léproserie, les peines disciplinaires en cas d'insubordination grave ou d'évasion, le régime alimentaire et l'entretien des lépreux feront l'objet de règlements particuliers.
1. La lèpre s'infiltre actuellement dans le petit village qui est juxtaposé à la léproserie de Mandalay (Birmanie).
La direction de la léproserie pourra êtr»
confiée à un missionnaire assisté de religieuses pour panser et soigner les malades.
Le médecin des colonies du poste le plus voisin sera chargé de visiter rétablissement au moins deux fois par mois.
Tout lépreux vagabond ou indigent, dont la famille n^est pas en état de subvenir a ses besoins, devra être interné dans une léproserie maritime.
Cet établissement doit remplir les conditions suivantes :
Etre situé dans une île : 1^ assez distante des côtes pour que toute évasion soit impossible; 2® peu peuplée, l'île choisie devant être évacuée par la population saine.
Etre susceptible de culture;
Etre abondamment pourvu d'eau, les ablu-' tions fréquentes étant la base du traitement hygiénique de la lèpre;
Les lépreux encore valides, internés dans une léproserie maritime, recevront des terres sur lesquelles ils pourront construire . des villages à leur guise. Ils auront tous les privilèges de la liberté, à la condition expresse
qu'ils ive fassent aucune tentçitive pour sortir de nie.
Les lépreux dont les mutilations sont trop avancées pour permettre un travail quelconque seront réunis dans des pavillons de construction légère et peu coûteuse.
Les prisonniers lépreux seront détenus dans un quartier à part.
Une infirmerie, une pharmacie avec dispensaire pour la délivrance des médicaments, une buanderie compléteront l'établissement.
Tout lépreux décédé devra être enterré dans l'île. Aucun corps ne pourra être transporté sur la terre ferme.
Aucun produit de culture, aucun objet fabriqué ne pourra être exporté de l'île ou • des léproseries terrestres.
^ Un bateau exclusivement affecté à l'usage des lépreux, et remorqué par une chaloupe à vapeur, fera le service de la léproserie et effectuera le transport des lépreux.
L'administration de la léproserie maritime pourra être confiée à un missionnaire assisté de sœurs.
Un médecin, soustrait au roulement, rési-
dera dans l'ile; il procédera à l'examen de tous les lépreux dès leur arrivée. Un laboratoire de bactériologie sera mis à sa disposition.
Il suffirait de deux léproseries maritimes pour toute la colonie :
L'une située dans l'archipel de Poulo Condor ou toute autre île de ces parages, sur laquelle seraient dirigés les lépreux de la Cochinchine, du Cambodge, du Bas-Laos et de la côte d'Annam jusqu'à Hué ;
L'autre dans la baie d'Along ou les îles côtières du Haut-Tonkin, qui recevrait les lépreux du Haut-Laos, du Tonkin et de la côte d'Annam depuis Hué.
VIII. — Les autorités locales seront tenues, et ce sous peine d'amende ou d'emprisonnement, de faire conduire aux léproseries terrestres les lépreux trouvés sur leur territoire. Elles devront en outre déclarer au directeur si le lépreux est indigent, ou s'il peut être entretenu à ses frais ou à ceux de ses parents qui en ont la charge légale.
Ces suspects seront réunis dans un pavillon spécial, jusqu'à ce que le médecin chargé de la léproserie les aient examinés. S'ils sont
reconnus sains, ils seront immédiatement mis en liberté. S'ils sont reconnus lépreux, ils seront, sur la délivrance d'un certificat par le médecin, soit immatriculés à la léproserie terrestre, soit dirigés sur une léproserie maritime.
Tout lépreux pourra se présenter spontanément à l'examen du médecin de la léproserie.
Aucun individu sain, ou atteint d'une maladie autre que la lèpre, ne pourra être admis dans une léproserie.
IX. — La série des mesures ci-dessus indiquées sera complétée ainsi qu'il suit :
Interdire le mariage à tout indigène reconnu lépreux;
Surveiller les foires, marchés et tous autres lieux de rassemblement;
Recommander aux médecins des postes médicaux et aux médecins en tournée de vaccine de visiter périodiquement et à des époques indéterminées les élèves des écoles, les prisonniers, les miliciens, les agents de la police indigène et les prostituées. Ces médecins dresseront, s'il y a lieu, des certificats, et les autorités locales devront soumettre à
l'examen de ces médecins tout indigène soupçonné d'être atteint de la lèpre ;
Défendre de pratiquer la variolisation et la vaccination de bras à bras;
Porter à la connaissance du public, par voie d'affiches, rédigées en français et en annamite, les signes apparents de la lèpre, les dangers de la contagion et les moyens de s'en prémunir.
Tout médecin des colonies devra faire un stage dans l'une des léproseries maritimes, pour s'exercer au diagnostic clinique et bactériologique de la lèpre.
Les léproseries terrestres et maritimes devront être visitées, au moins deux fois par an, par un fonctionnaire délégué par le Gouverneur (résident de la province, etc.).
Les frais de transport et d'entretien des lépreux dans les léproseries maritimes seront à la charge des budgets municipaux et locaux.
Les frais d'installation des léproseries maritimes (personnel médical et administratif, laboratoire, pharmacie, etc.) seront supportés par le budget général de la colonie.
Paris. — L. Mabjei^eux, imprimeur, 1 , rue Cassette.
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